
La guerre des images

Description

On Ã©voque souvent une guerre psychologique entre l’Union soviÃ©tique et l’Allemagne 
nazie, entre 1936 et 1945. Cette guerre est celle des reprÃ©sentations, des images et des mots. 
Dans cette logique, l’affiche de propagande trouve sa placeÂ : pour se glorifier ou se valoriser, 
le pouvoir soviÃ©tique diffuse des affiches qui mettent en scÃ¨ne, souvent de maniÃ¨re ridicule 
ou simplifiÃ©e, ses adversaires idÃ©ologiques.

Pendant la Seconde guerre mondiale, la production d’affiches
augmente de maniÃ¨re significative. Leur but est assez simple:
inciter Ã  la mobilisation, et surtout empÃªcher les sympathies
pro-allemandes. Car Ã  la fin des annÃ©es 30, le bilan
sociologique en URSS est assez catastrophiqueÂ : la
sociÃ©tÃ© soviÃ©tique est totalement atomisÃ©e[1], et elle
supporte mal certaines mutations mal contrÃ´lÃ©es par le
rÃ©gime[2]. A cela s’ajoutent les problÃ¨mes des campagnes ou
encore les aspirations de certains peuples Ã  l’indÃ©pendance.
En somme, tous les mÃ©contents du rÃ©gime apparaissent
soudainement, aprÃ¨s l’attaque du 22 juin 1941, comme des
partisans potentiels d’Hitler. C’est pourquoi Staline dÃ©cide de
suivre une stratÃ©gie politique qui tend Ã  utiliser au mieux les
sursauts patriotique et nationaliste. En trÃ¨s peu de temps, il
mobilise la radio et les journaux, les artistes et les intellectuels. La rÃ©action du pouvoir est telle qu’au
lendemain de l’invasion allemande, les premiÃ¨res affiches de guerre sont dÃ©jÃ  sur les murs de
Moscou.
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MalgrÃ© la rapiditÃ© de leur rÃ©alisation, ces affiches n’en demeurent pas moins pleines de sens.
Elles ont plusieurs niveaux de lecture, et sont Ã©laborÃ©es en rÃ©fÃ©rence Ã  des faits connus de
tous: les artistes s’appuient sur les craintes et les pensÃ©es des SoviÃ©tiques. La propagande, une
affaire d’Etat

Les auteurs des affiches les plus cÃ©lÃ¨bres viennent tous de la caricature. En premiÃ¨re ligne
viennent les Kukryniksy, dont le pseudonyme est la contraction des noms de Mikhail Kuprianov, Porfiri
Krylov et NikolaÃ¯ Sokolov. On peut aussi citer Denisovski (qui signe ses dessins du nom de Deni),
Koretski, Pavel Sokolov-Skalia, Boris Efimov, Dmitri Moor ou Iraklie ToÃ¯dzÃ©.

La plupart des caricaturistes ont d’abord fait leurs armes dans la presse prÃ©-rÃ©volutionnaire et, bien
souvent, ils ont Ã©tÃ© membres de l’Association des Artistes RÃ©volutionnaires (AKhR) dans les
annÃ©es 20. Tous sont choisis par le rÃ©gime, et des biographes sont chargÃ©s de reconstituer leur
itinÃ©raire idÃ©al de caricaturiste. Leur notoriÃ©tÃ© est accrue par des rÃ©compenses reÃ§ues et
par leurs nombreuses publications (comme dans L’HumanitÃ© ou La ClartÃ©). Officiellement ils
soutiennent l’effort de guerre[3]Â ; administrativement, ils occupent des postes importants Ã 
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l’AcadÃ©mie des Arts.

Dans le domaine idÃ©ologique, ces auteurs font figure de meneurs car beaucoup ont une dÃ©marche
artistique trÃ¨s engagÃ©e. Moor, par exemple, n’admet pas Â«Â le rire pour rireÂ Â», chaque image
devant Ãªtre porteuse d’un message. Pour Efimov, le rire provoquÃ© par ses dessins est Â«Â le rire
sain et vivifiant d’un peuple fort et solide, un rire dont les origines se trouvent dans l’optimisme
Ã©clairÃ© des hommes soviÃ©tiques, leur confiance dans le lendemain, leur conscience dans leur
supÃ©rioritÃ© morale et idÃ©ologique sur leurs ennemis malfaisants, orgueilleux et obtusÂ Â».

Si les relations entre Staline et les artistes sont aussi bonnes, c’est que le maÃ®tre du Kremlin
connaÃ®t bon nombre d’entre eux depuis longtemps: beaucoup furent ses portraitistes. Tous ont
reprÃ©sentÃ© un Staline glorifiÃ©, aurÃ©olÃ©, acclamÃ© par le peuple, dans un genre annonciateur
du plus pur style stalinien de l’aprÃ¨s-guerreÂ : celui des visages souriants et des lendemains qui
chantent, genre lui-mÃªme influencÃ© par le courant rÃ©aliste, voire impressionniste ou romantique.
Ces dessinateurs sont donc entiÃ¨rement Ã  la solde du rÃ©gime, et leur regard, en temps de guerre,
est avant tout patriotique et pro-soviÃ©tique.

AprÃ¨s l’opÃ©ration Barbarossa en juin 1941, les affiches soviÃ©tiques changent de cibleÂ : elles
n’attaquent plus les dirigeants occidentaux mais les Nazis. Ces affiches sont le rÃ©sultat des
dÃ©cisions prises par un appareil culturel centralisÃ© et contrÃ´lÃ© par le Parti. Ces structures
permettent de lancer rapidement une campagne et de changer son orientation au grÃ© des
Ã©vÃ©nements. Tous les films interdits depuis le Pacte germano-soviÃ©tique de 1939 sont ressortis
sur les Ã©crans, le Alexandre NevskÃ¯ de Eisenstein est diffusÃ© dans le mÃ©tro moscovite.

Les images sont adaptÃ©es aux phases de la guerreÂ : en 1941, elles appellent Ã  la mobilisation. En
1942, suite aux dÃ©faites soviÃ©tiques de l’Ã©tÃ©, elles suscitent la vengeance. AprÃ¨s les
premiÃ¨res grandes victoires, elles glorifient l’ArmÃ©e rouge. Le rÃ©gime fait alors le choix de se
tourner vers les valeurs oubliÃ©es, jugÃ©es plus sÃ»res en ces temps de guerre. Les affiches
magnifient le passÃ©, exaltent la Patrie. Les annÃ©es 1941 et 1942 marquent ainsi un tournant dans
la politique stalinienne, et par lÃ  mÃªme dans la crÃ©ation artistique de l’Ã©poque.

Au dÃ©but de la guerre, les affiches soviÃ©tiques sont simplement le pendant des idÃ©es
allemandes. Elles utilisent les mÃªmes codes et s’inspirent de ce style satirique (dont une des plus
belles vitrines est la revue Simplicissimus). Dans cette guerre des images, les SoviÃ©tiques
s’approprient une idÃ©e largement rÃ©pandue par les NazisÂ : si les rÃ©gimes nazi et fasciste
disparaissent, le chaos rÃ©gnera dans les villes. Dans les affiches soviÃ©tiques, ces codes sont
conservÃ©s, mais les rÃ´les ont Ã©tÃ© inversÃ©sÂ : ainsi, c’est au tour de l’officier nazi de s’attaquer
au prototype de l’innocence ou aux faibles civils. L’attitude des SoviÃ©tiques apparaÃ®t, elle, toujours
dÃ©fensive. Sur ce point, la construction des images est rÃ©vÃ©latrice. Par exemple, chez Deni et
Sokolov-Skalia, une diagonale lie les deux protagonistes de l’afficheÂ : le Nazi occupe le haut de
l’image et domine sa victime. Lorsque le rapport s’inverse, la victime en haut de l’image et le Nazi en
bas, c’est dans le but de mettre en avant les idÃ©es de menace et de dangerÂ : les victimes reculent
devant une arme pointÃ©e sur elles. Dans ce cas, il s’agit d’une fausse inversion du rapport de force.

Le choix des reprÃ©sentations est aussi trÃ¨s rÃ©flÃ©chi. Un des objectifs de la propagande est la
crÃ©ation d’une forme d’art Ã  la portÃ©e du peuple. L’image a l’immense avantage d’interpeller le
plus illettrÃ© des SoviÃ©tiques. Le contexte historique simplifie la lecture de l’image et l’humour est
parfois un ingrÃ©dient efficace. La guerre, et surtout l’Ã©tat d’urgence, marquent un retour aux
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clichÃ©s, aux symboles, alors que la satire d’Entre- deux-guerres tendait parfois Ã  Ãªtre trop
intellectuelle. De la maniÃ¨re la plus efficace, l’affiche traduit en images les dires du pouvoir, parfois
peu comprÃ©hensibles pour le petit peuple.

La condamnation par la satire

L’art de la satire et de la caricature d’abord perÃ§u comme perfide et anti-rÃ©volutionnaire est
finalement rÃ©cupÃ©rÃ© par le rÃ©gime comme une vÃ©ritable arme contre l’ennemi. Par exemple,
en 1953 aprÃ¨s la mort de Staline, la Grande EncyclopÃ©die soviÃ©tique dÃ©finit la caricature de
faÃ§on contraire Ã  celle des annÃ©es 30Â : Â«Â la caricature participe au combat pour la paix, la
dÃ©mocratie et le socialisme, dÃ©masque sans pitiÃ© les impÃ©rialistes fauteurs de guerre et leurs
alliÃ©sÂ Â». En rÃ¨gle gÃ©nÃ©rale, le rire demeure salutaire contre les ennemis du rÃ©gime, jamais
assez humiliÃ©s.

Dans un premier temps, en 1941-1942 , les SoviÃ©tiques n’utilisent pas un genre qui leur est propre.
Ils reprennent la technique de l’animalisation des protagonistes, trÃ¨s rÃ©pandue en Occident[4]Â : les
reprÃ©sentations et les codes sont en quelque sorte internationaux. Ce n’est sans doute pas un
hasard si des hommes comme Efimov, Deni ou Moor ont pu Ãªtre publiÃ©s dans les journaux
communistes occidentaux de l’Ã©poque.

La guerre conduit Ã  une utilisation toujours accrue de la satire. Mais celle-ci se fait moins
humoristique que morbide au fur et Ã  mesure que le nombre de victimes s’accroÃ®t. Dans leurs
affiches, Deni et Sokolov-Skalia dÃ©peignent l’horreur. Leurs dessins dÃ©crivent une rÃ©alitÃ©
effrayante afin de pousser le peuple russe Ã  se dÃ©fendre. L’apparition de ces affiches en URSS
correspond Ã  l’entrÃ©e des Allemands sur le territoire soviÃ©tique, lorsque ces derniers ont choisi
d’appliquer la politique du pire envers les civils. GrÃ¢ce Ã  l’image, les SoviÃ©tiques ont su exploiter
une rÃ©alitÃ©: selon eux, les dirigeants allemands sont des Ãªtres sadiques, violents et nÃ©fastes. En
regardant l’affiche de Deni qui s’intitule Â«Â Tue le monstre fascisteÂ !Â Â», le peuple russe voit le
destin tragique de ZoÃ¯a Anatolievna KosmodiemianskaÃ¯a[5]. C’est un appel Ã  l’indignation et Ã  la
vengeance.

Avec les nouvelles victoires soviÃ©tiques, les affiches de guerre changent de style pour exalter
d’autres valeurs passÃ©es. Ces derniÃ¨res affiches influenceront considÃ©rablement l’art pictural
soviÃ©tique d’aprÃ¨s guerre. Si la satire perd de son importance Ã  cette Ã©poque, elle sera remise Ã 
l’honneur pendant la guerre froide. Durant la guerre, Staline a su exploiter une arme redoutable avec
laquelle les Allemands n’avaient pas comptÃ©. Les affiches de propagandes officielles s’avÃ¨rent
efficaces et sont mÃªme parfois incorporÃ©es dans l’humour populaire. Une anecdote de cette
pÃ©riode souligne l’importance de ses imagesÂ : Â«Â Un soldat roumain se serait rendu Ã  l’ArmÃ©e
rouge. Il tenait dans sa main un dessin d’Efimov reprÃ©sentant le marÃ©chal Antonescu sous la forme
d’une poupÃ©e manipulÃ©e par HitlerÂ Â». Si la satire n’a pas suffi pas pour gagner la guerre, cet
Ã©pisode montre qu’elle n’en demeurerait pas moins nÃ©cessaire.

 

[1] Ce phÃ©nomÃ¨ne est dÃ» en partie Ã  la disparition des structures sociales traditionnelles.
[2] Par exemple lâ??urbanisation anarchique qui entraÃ®ne la promiscuitÃ©, les tensions sociales, etc.
[3] Les Kukryniksy, par exemple, Ã©taient aussi journalistes de guerre.
[4] Ce type de satire prend toute son ampleur en France aprÃ¨s la RÃ©volution franÃ§aise.
[5] Encore Ã©coliÃ¨re, ZoÃ¯a demande au komsomol Ã  Ãªtre envoyÃ©e au front. Membre dâ??un
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dÃ©tachement de partisans chargÃ©s dâ??agir dans le dos des Allemands, elle est prise en 1941.
TorturÃ©e, puis exÃ©cutÃ©e, elle nâ??a jamais livrÃ© ni ses camarades, ni son nom. La lÃ©gende
dit quâ??elle aurait prononcÃ© le nom de Staline avant de mourir. Ce mythe est trÃ¨s prÃ©sent dans
la sociÃ©tÃ© soviÃ©tique.

Par Elena PAVEL
Vignette : affiche soviÃ©tique contre le nazisme (Domaine public)
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